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PIERRE MARTEAU 

A U X M U S E $. 

C omme voti^ êtes Filles du 
'JMatîre des T>teux , vom 
vous offenferez peut-être de 
^'oir un pauvre Libraire incon-> 
nu qui iPimprime que le rebut 
des autres y vom dédier une 
douzaine de Lettres , où Pat*- 
greur femhle dominer , ® qui dé- 
plairont Jans doute à beaucoup 
deperjonnes. Mais confiderez^ 
s'" il vous plaît , que fay hejoin 
di appuy , que quelques livrés dé- 
fendus i ou fufpeéls ne peuvent 
pas remplir ma boutique que 
fi vous vouliez infpirerdes Au- 
teurs plus doux enma faveur jje 
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pourvois parvenir à ^opulence. 
Recevez i hommage que je vom 
prefente , c^e(i un tribut qui 
vom efi deû , mais ti attendez 
pas d’un homme fans éloquence j 
des éloges au dejfm de fa por^ 
tée\ qui fer oient toujours au 
dejfom du mérité des Filles de ' 
.Jupiter y ® qui fe contente de 
füu/crire avec refpeSl , à tout 
ce que Noël le Conte a dit de 
vom. Tuis que vos dons font 
partagez , la fatyre n^ejl pas 
du caraBére de toutes les Mu- 
fès ^ mais auff elle ne leur efi 
point generalement étrangère; 
& celles qui ont conduit les 
Jîivenalsy les Ferfes j ® tant 
d'autres j pourront regarder 
fans dédain ^ ces Epttres qui 
paroiffent compofées fous les 
aufpices de la vérité. Le langage 


E P I T R E. 

Antiochus eji un peu rude ^ mais 
vous c onnotfse Z t âpreté natureU 
k de fon humeur. Catherine de 
Medicis qui écrit à une bonne 
^rincefse fait voir qu^ elle eft en- 
core politique. Le CardinalMa- 
zarinpar le en Maître. Le Mar- 
'quis 'Ancre ne faur oit démentir 
fa fierté. Marie d^ Angleterre 
fait paroître la fuite d"un en- 
têtement injurmontable. Le 
fine ère t^rkquin Je montre tel 
qu'il étoit. Ravaillac déplore 
fa mifere à un Anti-Jefuite. 
Le T)uc £ Albe témoigne de /V- 
quité hors de fai/on y en donnant 
des leçons qu^ il tpa point fuivies. 
Thilippe Second en fait de fin- 
gulieres à un jeune Rrince qui 
femble vouloir fuivre un bqn 
naturel ^ Çÿ ne tremper dans 
iniquité que par une dure con- 
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U^ainte, L'officieux Juvémî 
voudroit apprendre h 
ft eaux le ckemtn de la véritable 
gloire. Diane de Doitiers en- 
vietife des douceurs (jidon ne. luy 
ajanuûs dites , Je fcû7idaliz>e 
contre la franchife du Siècle de 
Henry I L Et Spencer deve- ' 
nu généreux à force de tour- 
mens ^ peint /es propres defauts 
pour corriger ceux des autres. 
Kyiü rejic^ il ne faut peint don- 
fier le nom de Satyre à ces 
Lettres J qui font de [impies 
avis i propres à perjuader ceux 
qui ne /ont pO'S akjolûment cor- 
rompus. Dn ^Poëîe ingénieux 
flatteur 9 vous diroit mille 
chojes pour le (quelle s je riay point 
detaknts : @ il cfl impoffible que 
je vous chante flvons ne me prêtés 
' ‘ qudqiLun de vos in fl rumens. 

le 
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S trouverez 
ique chofe de 
furprenant dans mon 
procédé J & de tous 
les Morts je fuis peut-être ce- 
lui de qui vous attendiez le 
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moins de nouvelles. J’ai toû- 
jours paiTé pour un homme de 
fi méchante foy, mescruautez 
ont fait tant de bruit, 2c mon 
nom donné de fi étranges idées, 
qu’on me croit infenfible à la 
pitié, que je n’ai point connue 
pendant ma vie. 

Lors que je pofledois le 
Trône de Syrie ^ que je pillois 
le Temple des Juifs & que 
je m’eny vrois de leur fang , je 
■ n’avois pas plus de confdence 
■que vous , allant de crime en 
crime J & portant ladéfolation 
par tour. Les Dieux des Fa- 
yens ne m’étoient pas plus vé- 
nérables que celui des Hé- 
breux ; & je donnois à mes 
paillons tout ce que leur impé- 
tuofité demandoit. Mais a- 

prés 
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prés avoir aflbuvi ma Tyran- 
nie fur l’innocente poftérité de 
plulîeurs grands Rois , Sc laifTé 
cent monumens affreux de ma 
barbarie, il falut mourir , & 
rendre à lafoible nature ce que 
perfonne ne luy peut refufer. 

Je tombai donc dans un a- 
byfme qui n’eft éclairé que 
par des flammes qui dévorent 
les criminels , où je . pris des 
fers beaucoup plus pefants que 
tous ceux que j’avois donnez. 
Un étang de feu & de foûfre ^ 
fut le digne bain d’un bourreau 
tel que moi ; je ne vis que des 
fpeâres rôtis \ des vifages hi- 
deux , & des grimaces horri- 
bles , je n’entendis que des 
blafphémes Sc des grincemens 
de dents : il falut tenir ma 
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partie dans ce concert , où le < 
défefpoir bac la mcfure , & mes 
maux furent infiniment plus 
grands que ceux des autres. 
jVn demandai la raifon ^ on 
me dit que c’étoit pour avoir 
empêché les enfers de fe peu- 
pler par la multitude de Mar- 
tyrs que mes longues perfécu- 
tions ont taite , 5c que vous 
n’ignoreriez pas fi vous aimiez 
la lefture utile. Depuis C[ue | 
je fuisdans cet Empire de dou- 
leurs J où je trouvai les * Pha- 
raons ^ les Achabs , les Jefa- 
bels, les Athalies ^ les Nabii- . 
chodonofors & leurs fembla- 
blcs; j’yayveu arriver lesNe- 
rons J les Dioclétiens , les De- 

' cies> 

Perfccutcurs d’irrael. - > 
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des , les a Philippes d’Autn- 
che, les ^Charles de Valois, & 
mille autres dont les noms 
compoferoient un volume. Les 
c Kccruës de Loyola y vien- 
nent tous les jours cherchét 
leur Chef, avec quelque con- 
fufion d’avoir perdu une de 
leurs cornes. c/Clethent , & 
Ravaillac les accablent d’in- 
jures pour les avoir féduits* 
Ils vous attendent ^ vôtre pla- 
ce eft marquée entre les plus 
malheureufes ; 6c je vous .en 
avertis afin que vous tâchiez 
d’éviter le chemin que j’ai te- 
nu. Vous direz que je vous 
offenfe ^ de faire comparaifon 

avec 
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14 Le Courrier 
avec vous , Çc que vous n’avez ' 
pas mérité l’enfer en comba* ■ , 
tant fous un Chef infaillible, 
qui vous autorife à détruire 
l’héréfie > mais fi vous faviez 
ce que tous ces *Capitaines 
mitrez font devenus, vous en 
feriez épouvanté y le Démon | 
en a peuplé fa baffe-cour, les ' 
uns font des pourceaux , qui ; 
fe plongent dans les ordures Jes 
plus infâmes après avoir fait 
tans d’infamies y les autres des. 
chiens condamnez à garderies - 
âmes qui grillent de peur que 
quelqu’un ne s’en repaiffe , 
plulieurs font des lions dévo- 
rans , & la plus grande partie 
des afnes qui n’ont pas peu de 

peine 

LesPapcfv 
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peine à tourner une machine 
dominante fur toutes les roues 
' qui écrafent les fuppliciez. 
, Vous êtes fur les regiftres de 
ce Greffe ^ comme un de ceux 
J qui peut faire devenir le féjour 
*. des ombres un défert ; Le 
■ Prince des ténèbres vous hait 
mortellement, il vous deftine 
quelque chofe de pis que le 
taureau de *Phalaris , & s’il 
vous tient jamais vous verrez 
qu’il eft des tourmens plus 
cruels que ceux d’une fiftule. 
^ 'j'Marillac j la Rapine , la 
Chaife & tous ces ingénieux 
!j Scélérats , trouveront dans les 
Cohortes de Lucifer des Dra- 
gons 

* Supplice qiJc fbufFrit celuy quil*inTcma. 
t SacclUtes du Roy de France. 
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gons plus envenimez que ceux 

qu’ils ont déchaînez contre , 

tant de pauvres Chrétiens; on 

leur fera vuider la fange du 

, Fleuve infernal , que Caron 

craint qu’on ne pafle à pied • 

fec; 6c après l’eau, le feu ne 

leur fera pas épargné. Vôtre ! 

Rencg.it de *Peliffon fait icy. 

un fot perfonnage, les Diables - : 

font effrayez de fa laideur , 8c 

fes yeux rouges de pleurer des ‘ 

péchez d’autant plus grands : 

qu’ils étoient volontaires , les 

font baiffer à tout le monde. 

« 

Nos Savans le trouvent d’une 
ignorance profonde ^ cependant 
vous ferez le Trajan d’un tel ! 

Pline , il écrit vôtre Hiftoire | 

pa-- ' 

^ Un homme 4ie£guré qui (creyoltc. ■ 
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pantgirique d’une terrible ma^ 
niére , & qui ne rcflemblera 
guère à celle que compofent 
les beaux Efprits qui font à 
vos gages ; comme le voyagç 
Jùi a fait perdre une partie de 
fa mémoire, il ne fe fouvient 
plus de vos perfections, & me 
prenant pour modèle il pein- 
dra ma vie fous vôtre nom. 
VôTc chere * Dulcinée qu’il 
coéfFc à trois étages à l’âge de 
feprantc ans , réjouît par a- 
vance la Cour de Proferpinc , 
& l’Auteur du Rornaiv Comi- 
que n’en rit pas tout cnjoüé 
qu’il eft. Je ne vous en dirai 
pas davantage ^ quelqu’un 
pourra croire les avis que je 

vous 

Madame de Maintenipt]. 
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vous donne intércflez > parce > 
qu’ayant toujours aimé la 
gloire, il devroit m’être dur ■ 
de voir où je fuis un plus mé. 
chant homme que moi / mais 
foi de Damné, c’eft par pure 
compaihon. 
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CAT H E R I N E 


i DE MEDICIS 

A LA DUCHESSE 

i D’ O R L E .A isr S. 

LETTRE TI. 

Q U E VOUS me faites de 
, pitié J Madame , & que 
jaurois de joye de vous favoir 
délivrée de mille chagrins qui 
vous déchirent l’ame ; on rend 
des témoignages fî avantageux 
à vôtre bonté que tout le 
' monde vous doit des plaintes ; 
Vôtre vie n’a point été heu- 

reufe. 
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reufe , on vous donna toute < 
jeune à un Prince qui vous é- 
poufa fans amour ^ quoi que 
vous tûfliez fort capable d*en . 
donner. Vous opprefTâtes 
vôtre confcience en renou- j 
çant à une Religion que vous 
croyez bonne & que .vous avez 
vcuë perfécuter à regret. Les 
défolarions du Palacinat vous î 
ont été fans doute des fujets de 
vives douleurs J & vos plaifirs 
doineftiqucs n’ont pas été fans i 
amertume dans une Cour où H J 
^ femble que tout fe faiïe contre i 
le bon Cens ; & quoi que j’àye 
eu beaucoup de malheurs je i 
vous trouve encore plus digne ^ 
de compaflîon que moi. La j 
gloire de mon mariage avec i 
Henri Second eut fes travcrfes, 

Tor- i 

I 
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î’orgueiltcufe Duchefle de 
Valentinois me faifoit paffer 
. de triftes motnens , encore 
qu’elle fût Grand’ Mcre, avant 
que j’eufle mis François Se- 
cond au monde. Le Roi en 
étoit idolâtre , quoi que je 
fûfle plus jeune , & plus belles 
& que félon vos Hiftoricns 
même , je pûfle le difputer à 
Anne de Bretagne. Cepen- 
dant tout injufte qu’étoit mon 
fupplice je ne lailfai pas de 
m’y accoutumer. Il eft vrai, 
que le Cardinal de Lorraine 
ine donna de grandes confola- 
tions , & qu’il avoir des ta- 
lens admirables pour foulager 
un cœur affligé. Ce qui pa- 
rut une fagc politique, étoit 
un véritable détachement, & 

les 
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les infpirations de l'Eglife me 
rendirent infênlible aux injufti- 
ces de la Cour. Ainli Ma- 
dame , c’eft moins par les inlî- 
délitez qu’on vous peut faire 
que par la dure contrainte qui 
vous ferme la bouche j que je 
trouve vôtre condition déplo- 
rable. Quelle que foit l’éten- 
due de vôtre raifon , vous 
n’en aurez peut-être pas les 
fecours que je receus d’un a- 
gréable Prélat &c je pleure 
vôtre mifere. Vous me direz 
peut-être que je devois écouter 
cette fenfibilité lors que toute 
la France étoit rouge du fang 
de tant de milliers de victimes 
innocentes, Sc qu’il m’eût été 
facile de modérer la fureur de 
mon Fils Sc de .Meilleurs de 

Gui- 
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Guife ; mais outre que ce tor- 
rent étoit trop rapide , j’avois 
apporté d’Italie une forte per- 
. fuafion que tout ce qui n’étoit 
pas fournis au Pape devoit é. 
tre exterminé , & je vis le jour 
affreux de la Saint Barthelemi 
comme celui d’une grande fê- 
te. Je n’én fuis pas plus fraî- 
chement à l’heure qu’il eft. 
Madame , & il eut été bon 
pour mon repos de faire plû- 
tôt d’équitables réfléxions. 
11 efl vrai que je ne me trouve 
pas en pays perdu j & que je. 
vois fouvent un grand nombre 
de ces bêtes furieufes que*Ba- 
fine fit paroître aux yeux de 
Childeric pour défigner leur 

poftérité ) 
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poftérité ; mais elles me font 
tant de peur que je n’ofe m’a- 
privoifer avec elles. . Il femblc 
que Diane de Poiriers ne me - 
fuive que pour me braver j les 
Guifars ont toûjours le poi- 
gnard à la main -, 8c tout m’é- 
pouvante de quelque cofté que 
je me tourne. Je ne vous de- I 
mande point des prières , cho-' j 
fe inutile pour les Morts^ mais 
• Madame, comme tout le mon- . 
de n’a pas eu fi bonne opinion, 
de moi que Brantôme , ne fouf- . 
frez point , je vous conjure , 
qu’on infulte ma mémoire. 

On peut dire que j’avois de 
l’adreffe autant que Livie^que 
je favois ménager mon Mari | 
8e gouverner mes Enfans. 
Leur deftinée ne répondit pas ' 
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;k â mes ibii>s ; François ne 
: mi vécut guère , Ëlifabeth trou- 
emlii va fon tombeau dans les bras 
le B d’un indigne Epoux > la Rei- 
•Je ne de Navarre fut une étoile 
poi un peu errante , Charles un 
fflï efprit foupçonneux qui facri- 
^goi fioit tout à fa feureté , • & 
de Henry , fur lequel j’avois fon- 
Ikv déicoutes mes efpérancesj un 
laii débordé que la Juftice du 
JJ. Ciel n’épargna pas. Vous 
(JJ favez fon Hiftoire , 8c en cas 
f. que vous vidiez de femblables 
T ragédies , - préparez y vôtre 
e, conftancc par cette vertu qui 
e vous fait honorer jufques dans 
e" le» Enfers .• laidTez la Vieille 
i Meludne jouir des honneurs 

de 

Fl 

^ t Madame de Mainteaoo. 
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de la Couche Royale , ce 
n’efl: point à vous d’en rou- 
gir , puis que toute la terre 
vous eftime autant qu’on vous 
fait eftimable. 

V ■ 

/ . V - 4 * • 

» • . ' « 
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M A Z A R I N» ^ 

AU MARQ.UIS 

DE BARBESIEUX. 

LETTRE III. 

X 

J E n’aurois jamais crû que ^ 
vous eu (liez fi mal profité 
des exemples de vôtre Pe- 
re. Tout Cheval qu’il étoit ^ 
il fe gouvernoic mieux que f 
vous , & fe contentant de pi- 
rater toute la France fuivant 
nos maximes , il n’attentoit à 

B 2 la 
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là vie de perfonne , n’a ja- 
mais mis d’Aflafïins en prati- 
que. ’eft-ce pas une hprreur 

de voir les Créatures d’un 
Miniftre d’Etat foudrir une 
~ mort patibulaire, & publier la 
honte de ceux qui les iaifoient 
agir. Vous vous trompâtes 
bien dans le choix de vos 
Bourreaux de Rois , ce n’étoic 
pas un homme ordinaire qu il 
falloir prendre/ unjefuiteou 
quelque Novice infpiré par 
leur Société vous auroit beau- 
coup mieux fervi , &lc ^Prin- 
ce auquel vous en voulez , ne 
feroit plus en état de mettre 
des obdaclcs aux delTeins d’un > 
c Roi , pour lequel je me iêns 

des 
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des fendreflesde Percj qui fut 
toujours fous ma ferule, &qui 
auroit époufé ma Nièce fi j’a- 
vois voulu. J’ai pâli au mi- 
iieu du feu en apprenant vôtre 
Confpiration qui intérefle fi 
fort fa gloire. Deviez-vous 
commettre fa réputation dans 
une affaire fi défeârueufe? ne 
fuffifoit-il pas que l’Univers le 
plaçât fur le Mont Pagnotte 
pendant que les autres fe pré- 
cipitent dans le danger, qu’on 
luy reprochât l’adultcre , le 
débordement , & cette paillon 
effrénée qu'on luy voit pour le 
relie d’un pauvre Poëte qui 
tourne icy la broche , & qui 
n’a vécu fur la terre que d’une 
penfion que la charité d’Anne 
d’Autriche accorda à fes infir- 

B J . mitez 
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lirmitez plûtoft qu’à fes ou- 
vrages , quoiqu’ils fuflent fort. 
divertiiTans ? Quel étoit vô- 
tre but par ce delTein fi lâche- 
ment tramé ? En auriez-vous 
plus dé Valets ? Verroit-on 
les rues de Paris plus émaillées ' 
de vos livrées , & deviez-vous 
rappcllcr la cruauté, & la fu- 
pcrcherie, que nous exilâmes 
après la mortde rEminentiflî- ; 
me Cardinal de Richelieu ? ■ 
Tous les amas que vous voulez 
faire n’approcheront jamais des 
tréforsque j’ay pofledez, qu’en 
refte-il aujourd’hui ? Deman- 
dez à Monfieur le Dac Maza- 
^ rin , & à mon Néveu de Ne- 
vers, l’un les a confacrez à fes 
caprices , 6c l’autre à fes plaifirs, 
à peine les enfans du premier 

pac- 
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partageront - ils en tout une 
annéede mon revenu; ce n’eft 
pas fa Femme qui l’a ruiné, 
puis qu’elle eft à l’aumône chez 
les Étrangers pendant qu’il 
achevé de diflîper cette riche 
abondance qu’il ne tenoit que 
d’elle; enfin vous voyez que 
ce choix indigne que je fis fans 
doute dans un déréglement de 
raifon , a détruit par fa foie 
bigoterie, jufques à mes belles 
fiatuës , & qu’il y a de la ma- 
lédiéHon fur lés Fortunes qui 
commencent par le miracle , Sc 
s’achèvent par le , prodige. 
J’étois né à Mazare fans autre 
avantage que celui de la beauté,, 
mais comme un jeune homme 
n’en peut guère avoir de plus 
geand en Italie ,, le Cardinal 

B 4 An- 


Le Courrier 

Antoine me fit pafler de fa 
chambre dans fon eafcinet J où il 
me préchoit la fagdle à fa mo« 
de, & par des dégrez différent 
je devins ce que l’on m’a veu , ■ 
c’eft à dire, le plus riche Fa- 
vori de tout l’Univers. Vous 
pourrez comme moi acquérir 
de grands biens & les perdre 
facHcment. N’allez donc pas i 

jlüfques au meurtre pour des - 

cHofes ddnt la polfellion; eft peu 
certaine. Le pauvre Louvois 
qui vous a tout laifiié , n’a pas 
feulement de l'eau pour fe ra- 
fraîchir, lui qui bû voit un peu 
plus qu’ Alexandre.^ 8c voloit 
mieux que Colbert &r moi. 
Vous aurez aparemment nôtre 
deftinée, c’eft icy le féjourdes 
T raîttes, des Ambitieux , & en 
' un 
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tm mot de tous les Scélérats, 

Il n’y fait pas fi bon qü’à'f'Meu- 
don & à Chaville ^ on n’y boit 
que de l’ancre la plus noire , 6c 
l’on ne s’y nourrit que de char- 
bons defeu / le bien en eft ban- ( 
ni , le mal feul y triomphe , 8c 
quoi qu’on vous en puifie dire, 
vous ferez bien étonné quand 
vous en jugerez par vous-mê- 
me. ' 

' *■ 

^ t Maifbns (îe plaidr; 
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LE MARQUIS 

D’ A N C R E. 

A U I. ÜG . ' 

\ 

DE LUXEMBOURG: 


LETTRE IV. 


Q Uoi que je ne fûffe pas 
^ d’une Maifon fi fameufe 
que Ia'vôtrc> mon efprit&m» 
vanité rendirent, ma Fortune 
stffez belle ^ & fi vous étiez né 
ce que j’étois , peut-être feriez- 
vous demeuré dans l’obfcurité. 
Je nç vous ferai ppint l’hiftoire 
w ' ' de 
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de ma vie & de ma mortj qui 
font fi connues ; le fort qui éle- 
vé , & qui abaiffe , me rendit im 
exemple mémorable de fes ca- 
prices , cependant il falut de la 
îupercherie pour m’accabler, 
fi j’avois pu me défendre je fie 
l’aurois pas fait avec moins de 
fuccés que j’en eus à r’empor- 
ter ces avantages qui me firent 
aulTi bien qu’à vous , donner le 
titre de Marefchal de France. 
Maiscen'eft pas de cela dont il 
s’agit , & je dois vous entretenir 
d’autre choie. On m’aceufoie 
d’être Sorcier ^ & de porter des- 
caraêbéres magiques au lieu de 
fcapulaire. Comme vous n’ë- 
tes pas mon Confefleur , jè ne 
vous dirai ni ouy^ ni non là- 
defluSjôc j’employerai ma fincé- 

B 6 rité' 


26 Le Courrier 

rite à vous déclarer j que le 
Diable a de grandes prétentions 
fur VOUS) pour de certaines fa- 
cultez qu’il vous a vendues , 6c 
qu’il eft réfolu de ne vous don- 
ner pas un moment quand le ter- 
me de vôtre traité fera expiré. 
Eft-il poffiblc qu’il ait eu Part 
de vous faire plaire aux Dames ? 
Mais plûtoft bâti comme vous 
êtes J les moins délicates vous 
pourrorent-elles foufFrirj fi vous 
n’aviez quelque, charme infer- 
nal ? A l’égard de la Guerre , 
qui ne fait que vous êtes up 
écervelé, qu’on regarde a la tête 
d’une Armée, comme ce*fGéant 
de la Fable qui avoir tant de 
bras , & fi peu de raifon pour les 

faire 

t Typhon. 
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faire agir ? Pour moi , je croi 
que le féal befoin de la France 
vous y a mis en crédit, &vou^ 
êtes fi inferieur à ce qu’on apdi* 
■le un grand homme, que je ne 
comprens pas ce qui fait vôtre 
mérite. Ce n’eft pas toôjours 
le difcemement' des Rois qui 
agit d^ns la diftribution de leurs 
faveurs , mais plûtoft les paf> 
fions , ou les intérêts de. leurs 
Miniftres; & vous pouvez leur 
devoir ce que les Gaffions, les 
Turennes, êc les Scbombergs y 
ne dévoient qu’à eux*mémes. 
Vous avez une écharde en vètre 
chair , qui vous defarçonne un 
peu y 6c l’on voit un certain 
*Princeen Europe . qui par fa 

fermeté 

* LcRoid'Anglcrctre. " 
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fermeté vous empêche bien de 
mener vos Soldats à la bouche- 
rie. Vous avez fouvent crû 
faire trembler, & vous tremblez 
quelquefois au milieu de vos. 
Légions ; ce n’efl, plus le temps 
d’attaquer, quand on eft trop 
heureux de fe défendre. Voilà 
préfentement à quoi aboûtiffent 
toutes vos fînelTes. 11 court ici 
de certains- Almanachs qui ne 
vous promettent rien de bon , 8c 
nous entendons dire que les 
chofes prennent un train qui 
mortifie violemment le Grand 
Mogol de France. Gardez ^ 
quand leJeune’^Lioifaura émû 
fa bile qu’il ne la vomiiïe fur 
vous , vous ne feriez pas le pre- 
mier.' 

V. 

^ Le I^oy GuilUmne, . ; - 

> ' . ♦ 

ç.*' ■ ; ■ ■ 


de Phton. 3p 

mier* de vôtre race dont onau- 
roit r’accourci la figure , & vous 
le méritez peut-être bien mieux 
que nul autre. Que, pouvoit- 
on me reprocher plus qu’à vous.? 
lors que je fus déchiré aux por- 
tes du Louvre. Vos engage- 
mens folemnels avec le Démon 
nous font efpérer l’honneur de 
vous voir bientoft au nombre de 
fes Sujets. Venez , vôtre boffe 
fèrvira d’enclume pour battre 
lés fers dont nos bourreaux ont 
befoin. ' . 


* Le Connétable de Montmorency^ 
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LETTRE V. 

E n’eft pas une chofe ex- , 


traordinaire , de conferver 
de Ta fureur en des lieux qui 
font faits pour elle , & perfonne 
ne doit s’étonner fi je ne fuis 
pas dépoüillée de cette hunoieur ' 
violente èc chagrine » que je 
receus de l’Aftre mal raifant 
qui prélidoit à ma naiflance. \ 
Je refpirois à peine que^e vis 


MARIE 


DAINGLETERRE*. 
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répudier ma *iVlére, & qu’on 
me déclara incapable de fuccé* 
der à Henry VIII. ^nnede 
Eoulenfut élevée fur le Trône, 
& avec elle une Religion trop 
conforme aux Loix divines qui 
n’ont jamais été de mon goût , 
pour me plaire. La fuperbe 
Rivale de Catherine fut facri* 
fiée dans la fuite à l’inconftan* 
ce de fan voluptueux Epoux. 
Mais cette Religion ne tomba 
pas avec fa tête ^ le jeune & 
fimple Edouard la fit triompher 
de fon temps. Enfin j'us le 
mien ^ & ne fongeant qu’à ex. 
tirper ce fléau détefté, que je 
regardois comme celui de mon 
cœur I je mis tout en ufage 

pour 
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pour me fatisfaire ; mais que 
les racines de cette doftrine é- 
toient profondes , ‘ ce qu’on é- 
branchoit avec le glaive ne fer- 
voit qu^à la faire bourgeonner 
plus abondamment j & mes 
rigueurs firent dans le champ 
de l’Eglife ce que fait la char- 
rue aux terres que Von veiiten- 
femencer. Vousfavezj Sou- 
verain Pontife, avec quel or- 
gueil je montai fur le Throne ^ 
laplaifir que je pris à me bai- 
gner dans .le fang ; le pompeux 
éclat que je donnai à la Meffe/ 
TafFreufe barbarie que j’ûs pour 
Jeanne SufFolk belle & jeune 
Princefle ^ qui tfavoit fait que 
prêter fon front innocent, au 
Peuple qui la voulut couron- 
ner ; ma fevérité pour EUfabeth 

ma^ 
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ma Sœur vous eft connue ^ 
auflî- bien que certe joye démé- 
furée qui s’empara de mon ame, 
lors que j^époufai un *Prince 
qui avoir aulîi bien que moi, 
le mérite d’ctre cruel au fupré- 
me d^gré. Mais vous ignorez 
peut-être, que mes fentimens 
n’ont point du tout changé, & 
que je ne peux envifager fans 
défefpoir ce qui fe paffe dans 
le monde. Quoi : une Reli- 
gion dénuée d’agréemens , qui 
n’a pour elle que la vérité & la 
limplicité, l’emportera furvô*. 
tre Rome, qui régne dans la 
pourpre , & fubfifte par le 
menfonge , qui fait & défait les 
Rois ? 5c vous t’endurez ? quelle 

hon- 

• * 
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honte? quelle foiblefle? N ’eft- 
il plus d’Aflaflins ? L’Arfenal' 
des J efüites eft-il vuide de pou- 
dre & de poignards ? Man- 
quez-vous de roues , de poten- 
ces, d’échafauts , de maligni- 
té, d’^envie, de haines, d’au- 
dace ? Ah: Saint Pere, je fuis 
hors d’haleine quand je fonge 
que rien ne réuffit en Angle- 
terre , dans ce Pays pù j’avois 
tant pris de peine à faire femer 
Pyvroye^ où j’ai commandé fi 
. fouvcraineraent , où fuivant 
mes pieufes intentions , vos 
fidèles Soldats avoient inventé 
d’admirables ^Machines , qui 
pouvoient immoler avec Jaques 
Premier j tout ce qu’il y avoit 

de 

• % ^ 
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de contraire à Vôtre Sainteté 
Antichrétienne. Dormez-vous? 
Eftes-vous en léthargie ? Et 
fufEt-il que la France porte le 
flambeau de la perfécution chez 
elle ? Confidérez que' j’ai 
donné mes plus belles années 
aux imprécations contre ceux 
qui fe vouloient fouftraire à vô. 
tre obéiflance ^ & que je m’é- 
chaufai (î fôrt le fang dans ces 
emportemens , que cela joint 
au chagrin du mariage de Marie 
Stuart avec le Dauphin^ me fît 
devenir hydropique , maladie 
incurable qui me conduifît à la 
mort. Mon Epoux en fut peu 
touché f & nous nous refletti- 
bl ions trop pour nous aimer. - 
Enfin je fusfuffoquée parl’hy- 
dropifie j préfage alfeuré de la 

foif 
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foit éternelle qui rne menaçoit. 
Je vous prie > Saint Pere j de 
renforcer vos forces, & de crier 
main baflTe àtous vos Lieutenans 
fur les Difciplesde Saint Paul, 
£cde fes femblables; procurez 
moi quelque tranquillité par la 
ruine entière des Reformez, je 
fuis fi farouche, que Philippe 
d’Autriche n’approche pas plus 
de moi qu’il faifoit en l’autre 
monde ; Ce n’efi pas un mal- 
heur pour la terre , ni pour l’en- 
fer ; puis que fi l’on avoir veu 
naître quelque chofe de nous, 
ce ne pouvùit être que le chef- 
d’œuvre de tous les vices , & 
l’amas de toutes les méchance- 
tez. 






A R L E Q^U I N, 

» 

AU PERE 

, V 

LA CHAISE 

LETTRE V I. 

- . ' I ■ 

C Omme- nous fommes de 
même métier , avec cette 
différence que je joüois la far- 
ce pour faire rire, & que vous 
donnez lieu à des Tragédies 
qui font pleurer ; Je croy , 
mon Révérend Pere , que vous 
jie condamnerez pas la liber- 
té que je prens de vous écri- 
re. 

' Prç- 
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Premièrement , je fupplie- 
rai Vôtre Révérence de ne pas 
dégoûter vos Pénitcns d’un 
plaifîr qui fait fubfift er (1 graf. 
fement nos Camarades ; & de 
protéger ma Famille en parti- 
culier. Vous avez tout pou- 
voir J & qui n’en donneroit 
^ de Saints Hommes 5 qui 
n’ont point d’autre, but que de 1 
mettre les confciences en re- 
pos J 6n applaniflant les plus 
grandes diiltcultez du Chri- 
ftianifme ^ St rendant , 1 a Reli- 
gion fi aifée qu’on n’y trouve 
pas la moindre épine. Ouy, 
vous favez arracher celles des 
plus juftes remors; Vôtre ad- 
mirable '^‘‘Morale donne un air 

pieux 

* Kccaeillie par le Fort Royal. 
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pieux aux plus grands crimesy 
îans combattre la fouveraineté 
des pallîons , vous vous con- 
tentez de leur, mettre un voi- 
le , qui en cache un peu la . 
laideur ^ & n’en détruit pas 
la malignité. C’eft ce talent 
• merveilleux qui vous ouvre les 
cabinets ^ & mefme les cœurs 
des Rois .* & vôtre induftrieufe 
Société a formé cette belle & 
artificieufe chaîne , qui attache 
ceux qui aiment la volupté’ à 
vos Loix. En vérité j mon 
Révérend Pere, vôtre gloire 
eftinfînie> Ôcle Grand Loyola 
fe peut vanter d’avoir fait 
d’excellens Difciples s fes pro- 
diges me font croire qu’il l’é- 
toit un peu de Simon le Ma. 
gicien j puis que fans enchan- 

C tement 
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tement on ne fait pas tant de 
prodiges. *L’incommoditc de 
îes pieds ^ & quelque petite 
miguinequ’il a fou vent ^ pour 
être un peu trop prés du feu, 
le rendent fi chagrin qu’il ne 
peut écrire à perTonne ; mais 
regardez moi comme fon Ser 
'cretaire ; pour avoir monté fur 
le theatreje n’en fuis pas moins 
dévot .• ceux qui m’ont pratiqué 
fa vent , que dés que j’avois ôté 
mon mafque comique ’j rieh 
n’étoit plus grave que mes^dif- 
cours J .& cer employ n’eft pas 
^au deffus de ma portée.- quand 
mes lettres iroient jufques au 
pied du Throne de. Louis le 
Grand , ce ne feroit pas la prc- 
, . çniére 

. ‘*11 devint Boiteux au fîcgc,d’une Villcl 
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micre fois que j’aiirois comparu 
devant fon augufte , 

qui s^eft fou vent divertie à me 
voir,& àm’entendre.Mais^moa 
Révérend Pcre^ temps de 
vous -dire en bon Romain ^ 
q^^u’on ell icy fçandalizé de fa 
conduite ; perfonne ne peut 
croire qu’il fuive vos infpira- 
tions^ & fans ce doute, peut- 
être fe foûleveroit -on contre 
vôtre Ordre. Quoi, dit -on, 
cette adroite com plaifance qui 
a donné tant de Sujets au Roi 
des Enfers , feroit-elIe révoltée? 
Il eft vrai que le Fripon de Ra- 
vaillac vous a un peu décriez; 
mais on commence à s’accoû- 
tumer à fes . plaintes <& les 
beaux Efprits qui font parmi 
vous , jettent de la poudre aux 

C .2 . yeux 


I 


51 Le Courrier -> 
yeux à la naédifance. En ejQfet 
comment empoifonneroienr-ils 
les coeurs puis qu’ils chantent 
fur U. lyre d’Apollon , qui eut 
le pouvoir de calmer les tranf- 
ports de Jupiter ? Rien eft-il 
li charmant que les Entretiens 
*d’Arifte &d’Eugene? Et que 
ce petit je ne fai quoi j dont il 
yeft n fpirituellement parlé? 
<^e peut- on comparer à l'art' 
de bien penfer dans les ouvrages 
d’efprit? A ce choix délicat de 
bons vers’ ? & à tous ces pane- 
giriques des Dames î’ Une telle 
ledure , n’eft>elle pas mille fois 
plus divertilTante que ces Ecri- 
tures profondes que vous met- 
tez prudemment fous le boif- 

feau ? 

aPercBonKonrs. ^ Pcrc le Moyuc» 
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feau. ? Il eft vrai que le pro» 
cédé n’eft pas Apoftolique , 
mais, mon Dieu^ faut- il toû- 
jours marcher fur dés ronces èz 
des chardons ? Il eft certain, 
mon Révérend Pere , que fî 
. vous lailïïez les Saints Livres 
ouverts, il en arriveroit à cenc 
mille bonnes Ames comme au 
Roi Aftuerus , qui apprit fon 
devoir dans les Croniques. 
Combien d’aveugles verroient 
clair i Combien d’Amans fe» 


roient pendus , 6c de 

chées élevez eh honneur , Sc 
combien de Lévites pren- 
droient la place des Prêtres de 
Bahal t Vous vous garderez 
bien de le fouftrir , j’en .fuis 
certain ; 8c véritablement vous 
agiriez contre la prudence hu. 

C 3 maine 
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iQ»iae{ il vaut mieux obfciarcir 
les lumières divines tant que 
70US pourrez & captiver la 
veritéi ' ^ Que feriez- vous fi les 
ténèbres fe difiipoierit Ce 
n’elbqu’à teur fiveuc & à l’ora- 
bre de ignorance que vous 
febfiftéz 9' Ce font de pom- 
peufta décorations qui' foûtien- 
nettt le crédit d’ime .Eglife re- 
pudiée. Ses - ihfidélitez. font 
àfleit cofjnüè's/ elle a autant de 
Maris que'de Pontifes , ' fans, 
eontct les galanteries étrangé.- 
i^esy 8t àffon attirail fuperbe 
oft rte réedtïfloît pas cette lé. 
gitîttie EpoufeduFilsdeDieu, 
couverte de lattibèàux j cou* 
tbrtnée d’épines ^ & qui porté 
là éroilk' dans le coeur y au lieu 
d*éb faire Un#étalage public $c 
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ijfci unfpeftacleneceflaire. Je vous 
08 demande pardon , mon T rés- 
r 1 ' Révérend Pere , ces expreffions 
ilo ’ qui naiiTent hatureUement de 

0 mon fujet font échapées à ma, 

JJ. fincéritéjje me fuis oublié, & ce 
ou n’cft pas là le . langage de vos 
® adorateurs. Mais pour reparer 
U ma faute &: reprendre' mon 

i{, tnafijue d’hypocrite > je vous 
H exhorterai à profTter des beaux 
ji jours pendant qu’ils durent; 
U puis que ceux qui les fuivront 
^ ne leur reffembleront point du 
,0 tout ; & que tous, lés Gonfef- 
j, feurs de Rois étant regardez 

1 comme des ardents , qui les onç 
i. fouyént conduits dans des prë- 
0 cipice»», ne boivent pas icy à là 
, glace. J’en fai des nouvelles cer- 
. taines, prenez vos mefures là- 

deffus. - G 4 RA- 
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LETTRE VII. 


O N ne veut pas que je 
parle ni que /écrive ; 
mais ce n^eft plus le temps de 
me faire une lui néceflaire 
d’obéir au plus pernicieux de 
tous les hommes. Helas ! que 
ma funefte foûmidion à éxé- 
cuter leurs ordres m’a^ coûté 
cher : & que je m’avife tard 
de fecoüét leur joug Tyranni- 
que.. 
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que. II n’importe- en chan- 
geant d’inclination , je change 
aufli de Confedeur ; 8c me 
dépouillant de l’artihce que 
mes infâmes Direfteurs m’a- 
•yoient fait fuccer avec un lait 
empoifonné; je vous ouvrirai 
üncérement un cœur déchiré 
par le repentir. Vous avez 
de grandes lumières^ un bon 
naturel, beaucoup de probité^ 
8c vôtre pitié ne refufera pas 
quelques plaintes à un malheu- 
reux , qui ne le feroit pas fî 
vous aviez été fon Pafteur. 
Vous favez qu’écoutant cette 
détedable Société enrôlée fous 
l’étendart de l’Ange maudit , 
je trempay mes mains dans le 
Éing d’un généreux f Prince, 

t HeniïlV. 
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qu’ils foupçQrtnoient de n’avoir 
pas arraché de fon ame > les 
vieilles racines de Religion,, 
que la connoiflance des Saints 
Myftéres y avoit mife.- Mon 
fupplice fut des plus grands * 
mais quelque terrible qu’il pa- 
rût , doit-il être conté auprès 
de celyy qui* durera éternelle- 
inent ? Des chevaux déchi- 
rèrent mon corps pour une 
fois. Mais des légions de Dé- 
mons vetfent fans relâche de 
l’huile bouillante dans mes 
playes. Il eft vrai que .je ne 
fuis pas l’unique traité -de la 
forte , & que je ferois moins 
miferable, fl les maux des au- 
tres foulageoient les miens. 
Mais la fource en ell inépui- 
fable , 8f ne diminue mcfme 


jamais.- 
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jamais. Ah ! que les Brebis 
qui fe rangent fous vôtre hou- 
lette choififlent une bonne 
part. Vous les gardez de l’é- 
garement ;• vôtre Préfervatif 
'précieux les défend contre la, 
rage des Loups raviflants; vous 
leur expliquez fans referve ces 
oracles facrez qui fonî; trembler 
PEnfer. » La pureté de vôtre 
doftrine n’eft embaraflee d’aü- 
ciin mélange de tradition ; vô- 
tre aâiivité pleine de zélé trou- 
ve des remèdes proportionnez 
à tous leurs maux ; enfin vous 
cultivez foigneufement^ & avec 
la fimplicitédes Apôtres, cette 
Vigne myftique que le Maître^ 
a confiée à vos foins. Bien* 
foin d’enfouir le talent vous en 
multipliez la valeur. Et l’en- 

C 6 vie 


V 


i 


<5o Lf Courrier 

vie d’en avoir nôtre part dans 
l’impoflibilité de l’obtenir j 
n’eft pas la plus légère de nos 
peines. Les Démons apportent 
icy vos admirables écrits en 
blasphémant contre vôtre notn^ 
& l’efprit qui vous anime > ils 
font brûlez publiquement par 
les mefmes ^Scélérats qui m’ont 
perdu , mais ils n’en font que 
plus vénérables aux gens de 
bien. Les ennemis de Dieu 
vous hayflent', preuve infailli- 
ble qu’il vous aime. Et 'que 
pouvez - vous craindre puis 
qu’il ett pour vous , & que vous 
n’agiflez que pour fa gloire? 
Comme le vieux Serpent ne 
cherche qu’à répandre fon venin 

fut 
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Û far les Défcnfeurs de la Vérité 

ta opprimée , fqngez à prévenir fes 

b deifeins. 11 me femble que je 

om fouffre moins en vous parlant; 

ict Les Perfecuteurs fouhaittent la 

m ‘condition des Perfecutez.Goû- 

;,'i tez la douceur de vôtre inno- 

; 1 cence en attendant que vous eil 

lit ayez le fruit. Ce qui doit vous 

JJ réjouiïr & me confoîer , c’eft que 

il vous ne verrez pas un Jefuite 

lia dans le Ciel ^ & qu’aprés avoir 

I fait la guerre aux hommes , ils 

U viendront tacher de déthroner 

jj le Démon qui ne les épargne 

is 
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LE DUC D’ALBE, 

' '' 

AU CLERGÉ J 

DE FRANCE. • 

LETTRE VIII. 

1 

• V 

J Ecroi, Meflieurs, que vous 
ne doutjCz pas que je ne fois 
daniné 5 & il y a peu d’ap- | 

. parence quejejôüifle de quel- 
ques biens après avoir fait tarit 
de maux, & y avoir pris tant ^ J 
^ de plaifir ? Etant de tout 
temps dévoilé à la cruauté^ je 
fervois celle de Philippe Se- 
cond avec unetfidélité par fai- 
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te; & jamais le Grand Saint 
Paul ne fit tant de malheureux 
lors qu’il étoit ardent zélateur 
de la loy. Je me fervois com- 
me lui de chaînes de fer^ de 
feu , de gehennes & de tout ce 
qu’une ingénieufe fureur peut 
inventer dé plus défoîant. 
Mais il n’étoit pas écrit dans 
lé livre de l’éternité ^ que je 
ferois metamorphofé comme le 
Saint Apôtre; je demeurai Ti- 
gre , impie , blafphemateur , 
& en un mot le plus étrang;e 
monftrequ^une nature corrom- 
pue puiflTe produire. Qiielquc 
SLCcoûtumé que Pon foit aux 
Enfers à voir des objets effroya- 
bles, ma préfence y porta de 
la terreur' ; ayant tine figure 
fombrc & defefpérée , toute 

propre 
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propre à épouvanter. Pour- 
quoi n’êtes - vous pas devenu» 
fages à mes dépens î Ne vous 
imaginez pas que la différence 
de nos profeflions en mette à 
nos crimes. Vous êtes Guer- 
riers quand il vous plaie j la 
Gendarmerie Monaftique fui- 
vic les Bannières du Duc de 
Mayenne pendant la Ligue } 
elle fe couronna d’une honte 
immortelle au barbare Triom-^ 
phe de la Saint Barthelémiy & 
prenoit le poignard après avoir 
prêché fes inhumaines Croifa- 
des ) qui faifoient traitter les. 
Chrétiens comme des Sarra- 
lîns. Pour moi je n’ay jamais 
entré dans les Confeilsde Con- 
fcience » Sc fi j’ay mal obéi à 
cet attire du- Décalogue Tu 
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II' «e tueras point ; je n’ay pas crié 
à gorge déployée^ comme les 
® Miniftres de l*Églife Romaine^ 

* Tuë , emprifonne -, per/ecutey 

i accable , contrain-les d'entrer. 

I' Ma fureur ne venoit que de 

1 vos femblables , ils m’avoient 

V fi bien gâté refprit , & inféété 

It le cœur que je croyois qu’on 

I devoit écrafer tous ceux qui 

tî étoient appeliez Hérétiques. 

H ^inlî je m’en donnay au cœur 

si joye J & les Hiftoriens qui 

r m’ont le plus épargné, n’ont 

t pas laifié de me peindre bien 

) noir. Ce n’eft pas une chofe 

i. extraordinaire que vous fedut- 

is fiez des efprits médiocres, mais 

i< des Rois qui devraient être fi 

i éclairez , il y a dequoi s’éton» 

i -‘oer. En fut'il jamais un plus 
« , perdu 
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perdu que le mien ? Sa parefle 
/naturelle, & fa folle bigoterie 
donnèrent un beau champ à la 
Vermine Eccléfiaftique. On 
lui perfuada tout ce .qu’on vou- 
lut; & le.s cendres de fon*Pere 
en font foi. Au lieu de luy . 
mettre devant les yeux les é- 
xemples glorieux de cetinvin- 
' cible Prince, on ne fîtque i’a- 
byfmer dans la fuperftition. Il 
fit comme ces Seigneurs de 
.. Villages qui ne fortent jamais 
. de chez eux , bornant fes 
cqurfes à aller de Madrid à 
l’Efcurial. Pcrc, Fik j Fem- 
me , Frere, tout fit l’expérience 
de fa barbarie. Et pour donner 
une belle idée de fon ame , il 
fit mettre en mourant fa cou- 
ronne & fon cercueil devant 

» Chü^^les Quint. . Pgj 
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fes yeux. L’hypocrifié ne laifla 
pas de paroître. Mais vous 
allez m’accufer d’égarement, 
de m’adreffer à vous, qui ne 
favez peut-être pas ce que fit 
Philippe d’Autriche; l’igno- 
rance étant affez commune dans 
vos Chapitres. . Cependant je 
ne fuis pas infenfé j puis que 
l’efprit qui vous infpire, éft le 
melrae qui faifoit agir ceux de 
nôtre temps; & que la Franco, 
eft le theatre d’une perfccution 
diabolique. Vô tre Monarque * 
qui n’a guère plus /ait de che- 
min que le mien, ne laiflfe la 
vie que pour faire fouhaiter la 
mort, ou la rendre éternelle à 
ceux qui fe plongent dans l’er- 
reur. Ces changeroens forcez^ 
CCS violences réitérées ^ & cette 

trifte 


68 Le Courrier 

trifte dirperHon d’innocens fa- 
tisfont vôtre vanité , qui veut 
dominer dans la Ville airifefur 
fept montagnes. Qu’importe 
de faire gémir les Huguenots? ■ 
Pourquoi leur tenir là foi , & 
laifler vivre leurs Rois, puis 
que le Pape veut ce que nous 
voulons? Voilà juftement com- 
me vous . raifonnez. . Mais 
quand vous ferez où }e fuis » 
vous changerez bien de hin- 
gage. ^ 1. 
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L E T T R E IX 

A Quoi penfez'vousj Mon- 
fieur le Dauphin , de vou- 
loir être homme d^honneur ? 
Cela (ied-il bien à une perfon- 
ne de vôtre naiflance ? Et en 
trouvez -voué l’exemple dans 
vôtre Famille ? Vôtre Pere 
s’eft-il rendu formidable par 
là ? Aucun Roy n’a jamais eu 
tant de profperité dans un Ré- 
gne 
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gne dè cinquante années , fans 
^voir pratiqué la clémence, la 
fincéritéj la générofité & les 
autres vertus, que fuivent les 
âmes timides ; Le luxe^, la 
, débauche ^ l’avidité dc‘ s^ag- 
grandir^, la fourberie dans les 
Négociations, & le violement 
des Traitez les plus auténti- 
ques .,^en un mot toiTtes lesin- 
jufticesenfemble ont formé fon 
mérité , & compofé fa gran- 
deur. Mais penfez-vous que 
cela foit criminel chez les Sou- 
verains ? S’il a flatté fes paf- 
'fions , ne perfecute-t’il pas 
l’Hérefie ? Et d’ailleurs fa 
Maîtrefle cefle«t’elle de prier 
& de faire offrir des Sacrifi- 
ces ? Vous favéz qu’elle eft 
affez* Vieille pour être fage, 

Mad.de Maintenon. & 
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& ellej répond bien à la gravité 
de fon âge^ puis qu’elle porte 
la dévotion jufque fur le théâ- 
tre; ne pouvant plus foufFrir 
les ouvrages enjoüez de celui 
qui fit autrefois la moitié * 
d’elle-mefme.^ Avec la pureté 
de fon zélé , ne croyez pas que 
la France puifTe jamais périr. 
G’efi une Patrone bien faifante 
,que le Ciel vous a envoyée du 
Nouveau Monde. Et qupi 
que vôtre Mère fût de mon 
Sang je n’ay point de honte de 
la voir à fa place. II mefera- 
ble que vous êtes tiède pour 
les intérêts de la Religion. 
Cela me feandalize, moi, qui 
üs déterrer mon Pere & brûler 

- • les 
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fes os pour avoir toléré lado- 
ârrine de Luther / . 8c qui fis 
périr tant d’innocens par le 
Miniftere du Duc d’Albe, 
Vous favez bien comme je 
traittai mon Fils > les violen- 
tes marques d’amour que je 
donnai à ma ^ Femme , 8c ce 
quema jaloufie coûta au Vain- 
queur c de Lepante. D’ailleurs 
je bâtifTois des ËglifeS , j’allois 
aux Proceflions, j’étbis chargé 
de Reliques comme un mulet, 
8c je portois des Chapelets qai 
trainoient à terre. Voilà ce 
qui s’appelle une bonne Reli- 
gion; Je nevisjamaisla guer- 
re que dans mon cabinet ; He . 

bien . 

if • ^ 

a Don Carlos, h Elifàbeth de France 
c Don Jean d’Aacriche. 
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ien , en parlera-t^on moins de 
[loi ? Il eft vrai que la fin 
le ma vie eut quelque chofe 
ic fingulier y & que les vers 
fe donnèrent des licences fur 
mon cadavre avant le temps ; 
qu’importe quand on fe fatis. 
fait. N’allez pas vous entê- 
ter d’une vaine gloire. Si 
ceux qui font exempts de 
VEnfer fe vantent d’avoir 
pour Compagnons des Anges, 
des Saints , des Martyrs ,* 
nous avons des Papes , des 
Cardinaux j des Jefuites à foi- 
fon f des Empereurs , des 
Rois , des Reines. Il eft 
vray que nos promenades 
n’ont pas la charmante dè- 
coratioa de celles de Ver- 

D faille 
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{aille* & de l’Efcurial , &: que 
nous nous trouvons dans : une 
terrible Canicule au milieu dé 
rHiver ; mais cela ne doit pas 
vous obliger à fuir tant d’amis 
qui vous afFedionnent. 

t 

* Maifons Royales. 
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Î L ne part pas tous les jours "’ 
des Courriers du Royaume 
le Pluton ; c’eft une- ettofe 
sxtraordinaire : & je n’ay pû 
üCques icy vous dire ce que 
i ’ai fur le cœur. Vos premiè- 
res Satyres m’ont- paru admira- 
bles; & j’y ai trouvé une char- 
mante manière -dé s’exprimer* 

. , > D 2 ■ ' qui 

S. 
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qui pour vous coûter beaucoup 
n’en paroît pas moins naturelle. 
Si j’étoiscn pouvoir de difpen- 
fer des prix , j’en donnerois cer- 
rainenient à vôtre Art Poétique. 
Mais pour le Lutrain ce chef- 
d’œuvre de vôtre cfprit j ce 
grand effort de vôtre imagina- 
tion , je n’y trouve rien qui foit 
digne de vous que la verfifica- 
tion. Perfonne, n’ignore que 
vous ne fâchiez bien écrire j vos 
ennemis même en conviennent. 
Maisvousfavezque'les Meta- 
morphofes demandent un entier 
changement. Pour imiter Vir- 
gile il faloit choiflr de nobles 
Hcros. * Celui qui a travefti 
l’Eneïdel’entendoit mieux que 
vous, & ne fe fatiguoit pas tant/ 
& comme l’a dit judicieqfement 

* Scarron« 


de Platon. 77 
in a homme très - éclairé & de 
tort bon goût,fa Reine déguifée 
enPayfane l'emporte inBnimenC 
fur vôtre Horlogére habillée en 
Impératrice. Mais laiHbnscet 
article qui n’eft plus de faifoUj 
puis que cequieft fait eft fait. 
A quoi penfiez-vousd’en venir 
à un détail particulier fur le cha- 
pitre des Femmes jVous que l’on 
accufe de m’avoir pillé & qui, 
pour me fervir d’un terme plus 
doux, avez fuivi quelquefois 
des routes que j’ài tracées. V ou.s 
ai-je donné cet exemple.? Ma 
. fixiéme Satyre n’eft-elle pas 
contre le Sexe en général , Sc 
quand je renvoyé chercher, laé 
pudeur au Siècle de Saturne & 
D 5 de 

«M.Perraolc. & Credo 'pudicinam Saturtio 
Rcgc moraiam. 
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ce Rhce, ai-je prétendu qu’il en 
foir demeuré aucune ombre fur 
laterrc? Tous les differens ca- 
raftéres que vous dépeignez 
vous feront autant d^ennemies 
particulières, & je lic fai fi le 
.bouclier que vous avez choifi 
vous garantira de leurs trai es, ou 
plûtoft de leurs ongles. Si une 
Religion âfFeéfcée vous donne 
tant de vénération pour unè 
Sainte à la Vénitienne, en vérité 
vous deviez brûler vôtre encens 
fi fecretemént que perfonne n’en 
eut la fumée. Quoi? un homme 
qui fe pique de ne pas mangerde 
chair en Carême ^ & qui fe doii- 
neroit volontiers la difeipline 
aux yeux des Dévots , comme la 
Milice de Saint François^ adore 
la Vache d’or ^ & profane ces 

guir- 


‘de Platon. 79 

guirlandes qui nedevroient or- 
ner que les Simulacres des plus 
Grands Dieux ^ en les prodi- 
guant à une Idole que le moin- 
dre vent peut renverfer. J’avouë 
qu'elle eft unique en fon cfpece. 
Mais devez- vous tacher vôtre 
nom de Poëte llluftre , en ram- 
pant devant les pauvretezdefa 
galanterie furannée? Vous êtes 
infidèle à la fatyre qui peut vous 
accufer de méchante foi. Vous 
caufez icy de continuelles divi- 
fions. Chapelains; St. Amant 
que vous n’avez pas traitez 
comme votre * Urgande ont 
penfé fe prendre aux cheveux 
avec Moliere 8c Corneille. Les 
premiers fe moquoient de cette 
fbiblelTe intereflee que vous 
venez de montrer ^ 8c difoiént* 

*N^ad.deMaiutcnon. J) ^ qHC 
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que vous avez pris une telle bafr' 
fcffe dans la poudre du Greffe. 
Les autres qui étoient peut-être 
de même étoffe que vous , ont 
foûtenu l’honneur de vôtre fang . 
Mais Sf. Amant qui ne peut ou- 
blier les indignes atteintes que 
vous lui avez données, fur une 
mifere qu’il prétend être fauffe», 
abandonnant fes Vers au juge- 
ment des perfonnes fans paffion, : 
a dit avec un mépris qui nous a. 
bienfait rire,, que dans les em- 
plois de Gentilhomme ordinai- 
re de la Chambre d’utw Grande 
a Rethe , ^ d* Ambaffadeur Ex- 
traordinaire au couronnement: 
d’une b autre j il avoit eu plu- 
fieurs Valets de meilleure Mai- 
fon que vous. Pour Chapelain 
qui n’en peut pas tant dire , il 

4 Pologne, b Suède. 
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sQ: contenté de chanter la ter> 
ble vaillance des ËftafHers du 
UC de Nevers qui bâtirent la 
efure fur vos épaules. 11 a 
lu du vin pour appaifer la 
aerre, & St.ilmant aditd’a- 
ord qu’il auroit beaucoup 
tieux aimé que vous l’ûiïïez 
ppellé y vrogne que fou , quoi . 
u’il boive fort peu dans ces 
eux où l’on peut être altéré a- 
ec bienfeance. Au refte vous 
oyez bien qu’il n’y a nulle ma- 
ignité dans'ce que je vous écriSj 
ic que vous ayant toujours efti- 
né , vos intérêts; ne peuvent 
:efferde m’être chers. Mais ' 
pour confervér mon amitié , 
renoncez à vôtre fade manière 
le louer Sc fans vous amufer 
à couronner le vice, employez 
P 5 yos- 
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vos heureux talens à enfeigner 
-lés bonnes mœurs , & à .corri- 
ger les mauvaifcs j par des mo- 
ralitez délicates j dignes.de la 
beauté de vôtre génie , & qui 
pourront vous donner un rang' 
parmi la Savante Antiquité. 
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DIANE DE POITIERS, 

Æ M A D A M E 

3E MAINTENON. 


LETTRE XL 

> 

C ’Eft une grande peine pour 
ceux qui h’orit rien ignoré 
rendant leur vie, de ne pas fa- 
?oir tout ce qui fe paffe après 
eurmorf, Lacuriofitéeftor- 
iinaire aux Enfers/ & vous en 
ferez un jour l’expérience. Jd 
ne fuis pas en peine, Madanie, 
de ce que vous avez fait pour 
fuccéder aux prcnniércs Beau- 
tcz de la terre dans le cœur d’un 
: D 6 ; Roi 
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Roi débauché , ni de quel char> 
me vous vous fervez pour eir 
conferverla pofleinon> dans un 
âge où l’on ne fauroit plaire fans 
miracle. Mon afcendanc m’a 
rendue favante là-delTus, Henri 
II. fut à moi tant qu’il vécût y Sc 
fî j’étois un peu plus belle que 
vous , je n’avois peut-être pas 
moins d’années. Mais je vous 
avoue que je ne comprens point 
ce qui vous attiré tout cet En- 
censdontla fumée pénétrejuf- 
ques.icy. J’étois née avec de 
grands avantages.) tout le mon- 
de fait que François !, ne pût.re- 
fufer la grace de mon Fere à cel- 
- les de mon vifage. J’époufai 
un homme fort diftingu.é > & le ' 
nom de ^Brezé' a dpute 

quel- 
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quelque chofe de plus harmo* 
nieux que celui de Scarron^ La ■ 

Maifon de Poitiers qui fut la 
mienne, pou rrok tenir quelque 
rang auprès de tous ces Monar» 
ques dont on vous fait defcen» 
dre, 6c fi j’eus des ennemis parti- 
culiers- je ne fis rien pour me 
rendre généralement odieufe. 
Cependant bien loin de me . 
louer 6c de nie canonifer vivan- 
te , on fe moquoit de moi ouver- 
tement. La Duchefie d’Eftam- 
pe Maîtrefiedu Pére’f'de mon 
Àmant , difoit quMle étoit née 
lejourdemon Mariage. L’im- 
prudent Bayard chanta afifez 
haut fur mon chapitre pour fe 
faireldifgracier. Et quoi qu’on 
aye dit que pour moi feule la 
beauté a voit le ptivilégede ne 

:t; FiaDçoisI. / I U 
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point vieillir , cette douceur ve- 
noit de (i loin qu’elle ne m’à 
guère touchée. Le feul Marot 
ht quelques vers en mon nom, 8c 
vous allez juger s’ils me font 
bien avantageux. 

k '* 

• . t 

Que voulez,.^ I>iane bonne f 
Que vous donne. 

Vous rf eûtes ^ comme fentens% 
jamais tant d* heur au Printemps^ 
Qu^en Automne, 

N^eft-cc pas là plutoft line faty- 
regu’une louange J & dois-jeeiï 
être fort facisfaitc? Pour vous ^ 
Madame , ou vous prône depuis^ 
le Parnaflfe jufques au Pont 
neuf. Si Ton en croit la flaterie 
vous êtes plus belle qtj^Helcnèv 
plus jeune qu’Hebé , plus çhafte 
que Lucrèce, plus courageufe 
queGleUejplusfeyante que Mi- 
^ . nervç,; 
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herve , & pour le moins du fang 
des Dieux. Il faloitque vôtre 
raifon fût bien endormie, & que 
Vous eu (liez une étrange goût 
quand vous mîtes un pauvre 
Poète en poflfeflîon de tant de 
biens. N *étoit-il pas alors des 
fceptf es & des couronnes f Les 
yeux des Souverains ne voioient 
lis point clair? Choifites-vous 
un nuteiir par Amour par ca- 
price, ou par défefpoir? Preniez 
vous fa *jatte pour un Throne? 
ou la Philofophie vous fit-elle 
faire cette démarche ? V ous 
n’auriez pas été la première; & 
la célébré Hyparchie belle , jeu- 
ne, & riche, préfera la bofle & la^ 
gueuferiedufavant Grates à ce 
quUlyavoitde plus élevé dans 

* Yoitoze, Oxdioaire de Scanoi* 
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la Grèce. Je ne fai lije manque 
de charité > mais je ne faurois me' 
perfuader que cette alliance fe 
loitcontraâéefansnecellîté. Il 
y a du prodige dans la naiffance* 

& la rapidité de vôtre fortune r 
Vos cheveux étoient gris quand 
elle commença^ & cette défe< ~ 
âuodté ne vous-fut pas contfai- 
fè. Le fouvenird’une<2 Veilale ; 
qu’onavoitadorée>ridee d’une , 
é Merveille prefque naiflante», 
que la mort enleva tout d’un- 
coup par le fecours de quelque 
venin; & la prefence d’une c Ri- 
vale d’autant plus dangereufe 
qu’elle avoit triomphé de plu- 
lleurs autres > & vous odroit iâ 1 
main bien faifante pour vous ti« 

^ ’’ 

«Mad. laValIiete. SMàdtde foticangç*' 
ç MAd* dcMomcipaa. 
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[« rcr de l’obfcuritéj ne mirent 
poinc d^obftacle à vôtre bon- 
I heur. Cellê que vous aviez été 
trop heureufe de fervir, le fut 
trop à fon tour que vous luilaif- 
faflîez quelques reftes de fa pre- 
mière Grandeur. C’eftdansce 
cahos que je me perds’; Tirez 
moi de Tembarras où je fuis ,, & 
je vous promets de vous dire 
tout ce qui me regarde, quand 
.j^aurai la joye de vous embraffer. 
Vous avez une conduite trés- 
prudente , & qui ferme labou- 
che aux Bigots. Gcs Jeunes 
Plantes que vous cultivez dans 
un^Paradis terreftre produiront 
des fleurs pour vous couronner; 
& le zélé que vous témoignez 
pour une Religion qui com- 
tnençoit à fe barbouiller furieu- 
st^Cyr. femenc 
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fement de mon temps , ne 
peut pas manquer de vous 
rendre le T ribunal de la Con- 
feflion favorable. Mais, ma 
chere Madame , prenez gar- 
de qu’il ne vous faffe trouver 
celuy de Mioos un peu fevé» 
re. ■■ ' 
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LETTRE XII. 

\ 

Çlquelqu’un afpireà cette quali- 
»3té, qu*il apprenne en peu de mots 
Wîifloirede ma vie. C’eft la plus 
grande folie d’un Sujet de vouloir 
pofTeder Tjniquement fon Prince. 
Quand on eft monté avec mille diP» 
ficulceï a ce comble de gloire, on 
tombe (bu vent avec plus de honte 
dans une dilgrace précipitée ;& trop 
heureux font ceux qui peuvent être 
modérez dans la profperité. J’acquis 
oü.plûtoftj’ufurpai les bonnes grâ- 
ces d’Ëidouacd Second qui avoir eu 

le 
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le fuperbe Gaverfton pour Favori' 
avant moi. Mon Pere m’aida beau- 
coup dans cette entreprife ; ôc fans ^ 
profiter des exemples de mes fem- 
blables , la force de mon ambitioa 
me fit fuivre cette étoile trompeufe' 
qui me vouloir guider fous le nom- 
de Fortune. Dés que j’eûs roreilic 
du Roi, je ne manquai pas d’entrer 
dansfon cœur ^ & d*y‘ jetter tout ce • 
que j’àvois de venin , agiffant eu. 
homme vain 8t intérefle ôc non pas 
cn Miniftre équitable. Je ne lui par- 
lois jamais de foulager les malheu- 
reux , &de recompenfcr fes bons . 
,Serviteurs , me fouciant peu de la 
gloire de fon Régné &*du repos de 
fes Peuples , pourvu que je com- 
mandafleà ^foiblefie , & me rcn- 
diffe Maître de fes tréfors. Si quel- 
que IlluftreAngloisavoit fait une 
aétion digne de louanges, je tâchois 
d’en noircir le mérité, pour en di- 
ttÛQuer la beauté. Si Édouard vou- ^ 

loit^ 
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loît donner par un mouvement Ro- 
yal, j’oppofois à fa libéralité les rai- 
. Ions d’un intérêt Ibrdide. S’il ialoic 
remplir des Charges importantes, je 
n’approuvois jamais que ceux qui 
m’étoient dévoiiez \ & mon orgueil 
trou voit la Juftice fî contraire au 
bon fens^qu’il ne la pouvoir fouffiir. 
Après avoir caufé lamort du Grand 
Duc de Luncaftre & de cent autres 
perfbnnes conGÿrableSy jefemaila 
difeorde dans la Famille Royale.La 
Reinefe retira èn France avec le 
Prince de Galles fon fils, & le Com- 
te de Kent frere du Roi. Pendant 
cela je gouvernai fort à monaife; 
j’eûs l’adrefle d’empêcher Charles 
le Bel de protéger fa Soeur. Le Pa* 
pe qui k trouva de ma Religion» 
fulmina en véritable Pontife, & ef- 
fraya fi bicnle Roi de France, que 
malgré les devoirs du fang, ilxhafla 
la Reine d’Angleterre de (es Etats. 
Cependant je pilloispartout; jefis 

un 
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un amas de richefies. Je fâcrifiai â 
la volupté. Mais enfinla Reine rc-- 
vint^ LeRoifut vaincu, on nous 
fit priibnpiersj Et par Arrêt des Ju- 
ges, on me traîna fur un coffre au {bti 
des trompettes par la Ville d’Heret- 
‘ fort. Ma mort eut des.circonttances 
infâmes ; mes entrailles ,mon cœur 
ambitieux , Sc quelques autres par- 
ties de mon corps furent brûlées; di- 
gne fupplice d’un Séditieux qui a- 
voit fait gémir l’Etat , fouffrir le 
Roi, fuir la Reine & les Princes , Sc 
ruiné les plus GrandsSeigneurs. Ma 
tête fut expofée à Londres ; Sc mon 
cadavre abandonné aux corbeaux^ 
dans quatre endroits dû Royaume. 
Voilà, Meffieurs les Favoris, un por- 
trait que vous devez vous mettre 
devant les yeux , pour vous empê- 
cher dc'lui reffctobler. Dans le 
coûts de vôtre faveur longez moins 
à yeus,ôc plus aux autres,’neban- 
niflez pas la clémence & la généio- 

fité 
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fité du Thrbne de vos Maîtres , 6c 
fbufFrez qu’ils régnent en équité. E- 
vicezunejufte haine eii vous ména- 
geant prudemment de vertueux a- 
mis. 11 n’en eft point de nous qui 
n’ayent péri miferablement. Nous 
avons immortaliie les gibets par 
tous ces crimes qui nous y ont fait 
mettre. Pas un oeüil n’a pi euré de 
nos douleurs , la pitié même en 
rioit. Dételiez fur la terre , & mau- 
dits dans le ciel, nous fommes la 
proye des Démons. Penfezy bien ; 
& preniez vos feuretez contre toutes 
ces paffions vicieufes , qui ne man- 
queront pas de vous perdre fi vous 
les écoute^ , comme nous avons fait. 
Appeliez la Sagefle à vôtre fecours, 
8c dans les pas glifiansde la Cour, 
fuivez-la d*aufli prés qu’il vous fera 
polSble. 

,, ' , , F I N. - ^ 
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1 V. Le MarcjUis ^D'* An cre^ au Dhc 
L uxembourg, 

^ ,MArteiy An^leterre^au Pape. 401 
V l. ArLeejuin^ aH P, La Chatfi, 47j. 
V 1 1 . Ravaillac an Minïfiiy Ih» 
^fieu, 

^ V 1 1 1 . Le Duc d'^Albe^ an Clergé 
de France, ^ 

IX. Philippe d* Autriche i au Dan<^ 
ÿlphin, 

X , luvenal^ k Defpreaux, 7Ç'^ 

A I. Diane de Foitiers , à Madame} 

de Aïaintenon, 85, 

X 1 1 Hugues Spencer le leune, aux 
Favoris des Rois, 91 

fin. 








